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Å ins efprits font dans la plus grande fermentation d'un bout de l'Europe å l’autre; 
Il fe forme un grand orage. Son explofion peut bouleverfer toutes les Nations. N'au- 
roit-on point pu, ne pouroit-on pas encore prévenir les affreux désaftres qui menacent 
Ie genre humain? Depuis long-tems de grands écrivains ont dit, que l'édifice focial 


de l’Europe étoit défe&tuenx; ils ont annoncé des Révolutions. fean Jacques Roufieau 
s'est exprimé sinfi: 


” Nous aprochons du fiècle des Révolntions. Plufieurs états ont brillé, & tout 
» état qui brille eft fur fon déclin; j'ai de mon opinion des raifons plus fortes 


» que cette msxime ; mais il ne convient pas de les dire & chacum ne les voit 
» que trop. ” 


Oui, chacun les voit dans une infinité d'abus, furtout daws celui, que les Sou- 
veraiss font de leur puiffance. Oui, chacunles voit dans les erreurs, dans les crimes 
de la politique de mos jours, comme fean facques: VEcrivain de ces Réflexioss n’ofe 
pas tout dire ; mais les brayes Polonais le comprenent, Man ils l'ont bien fait voir fes 
tout aux journées du 17, 18 & 23 Avril. 77 Y y^, 


Voici ce quia dit Voltaire: 


” La lumière commance å fe répandre, nous approchons du fiécle des Révolm 
» tions. Les jeunes gens font bien heureux; ils verront de belles chefes: ” 


Jufqu'å préfent nous n’en voyons que d'horribles; mais om en verra bientôt 


de belles. La lumière fe répend de plus en plus: toutes les Nations voient leurs fers; 


elles les briferont. Tous les Peuples reclameront leurs droits & l'Europe fers 
régénérée. 
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L'Abbé Mably s'est exprimé ainfe : 
” Une Révolution en France eft neceflaire & inévitable. Le Roi & les Miniftres 
» devroient la faire eux-mêmes; mais ils feront affés mal adroits pour la laiffer 
» faire au peuple & alors tont fera bouleverfé. 


On peut bien appliquer å l’Europe ee que i’Abbé Mably a dit de la France. 
Si les Sonverains ne fe déterminent pas au plutôt å convoquer un congrès Européen, on 
peut s'attendre à un bouleverfement univerfel. “On a beau décrier les principes des Fran- 
çois, ils ontuntrès grand nombre de partifans dans tous les Pays; les déclamations 
infidieufes del'Anglois Burke,de Pitt & de quelques autres ennemis de l'humanité, n’en im- 
pofent pas aux bons efprits. Les bons efprits fe nourriffent de lecture & de méditations ; ils 
peuvent lire dass l'avenir parce qu'ils faififent les caufes & les effets des grands €v€ne« 
mens. En méditant la Révolution de France, ils en voient les caufes dans une infinité 
d'abus; ils confiderent que la Nobleffe accaparait tous les biens, tous les avantages de 
la focieté: les gouvernemens, les commandemens, les grandes charges de magiftruture, 
les Evéchés, les Archevéchés, les Abbayes, les emplois militaires, les penfions, les 
chapitres nobles, l’ordre de Malthe. Un roturier, qui avoit des talens, des fentimens, 
de la fortune, Je defir & tous les moyens de bien fervir fa Patrie, ne pouvoit pas obte- 
mir une fimplo Sewe-Licutenance. Les bone efprits confidérent que les prêtres, pour 
la plåpart avec des mœurs fcandaleufes, préchoient une doctrine que leurs exemples, 
leur ignorance rendoient doublement incroysble, impraticable, & desbonnoroient, dé- 
erioient, renverfoient la Religion par un tifu d'abus, de fophifme, d'injuftice & d’ufur- 
pations. Ils confidérent que ces mêmes prêtres, qui prefque tous avoient fait veu de 
pauvreté, poffédoient les plus grandes richeffes. La claffe la plus nombreufe des 
Citoyens, on peut bien dire les fept huitièmes, gémiffoient fous des oprellions de tous 
les genres 5 ils devoient fupporter prefque toute la chargo des impôts qui étoient énor- 
mes. La féodalité, la gabelie, les aides, la dixme leur cnlevoient le fruit da leurs 
travaux & de leurs fueurs. L'ordie judiciaire étoit d€fe&ueux ; il ruinoit beaucoup de fa. 
milles, Enfuite les lettres de cachet, les baftilles, les extorfions des financiers, il exiftoit 
enfin un deficit de pafé 4 milliards; toutes ces calamités & beaucoup d'autres étoient 
l'effet de l’ancien régime ; il falloit bien le réformer. Voila donc les caufes de la Révo- 
Jution, en voici les effets. 


Tous ceux qui jouiffoient des abus n’en vouloient point la réforme. Les 
Nobles, les Prétres, les Financiers, les Agens du Fife, tous ceux qui tenoient à l’ordre 
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Judisinire, jetterent leurs eris; ils s’intriguerent de toutes fortes de facons, pour tent 
renverfer. La Nation Francoife manifefta des principes de démocratie; les Sonve- 
reins abfolus de Europe, qui ont formé depuis long- temps une confpiration fecrête 
pour détruire & fapper infenfiblement les états libres, s’allarmerent de ces principes; 
Ns craignirent qu’ils n’arrivaffent jufqu’à leurs fujets ; ils prirent done parti contre cette 
malheureufe Nation. Les plus puiffants fe coaliferent; ils donnerent afyle aux Prin- 
ces François & aux autres émigrés; ils leur fournirent de l'argent, des armes, des mu- 
nitions; ils enhardirent leurs projets parricides; ils mirent de grandes srm€es fur 
pied; ils payerent des agitateurs jufques dans le fein de l' A ffemblêe conftituznte , de la 
Convention Nationale, dans les armées, dans la capitale, dans toutes les grandes vil- 
les; ils entretinrent des intelligences avec le Roi, fes miniftres, les commendans des 
places de guerre ; ils employerent les féductioos ; ils fomenterent des désunions ; ils pro» 
voquerent des confpirations, des eonjurations. Pour opérer un fchifme, ils fuggéré. 
rent le fédéralisme , & ils promirent de le protéger; ils mirent en jeu tous les refforts 
de Pintrigue pour égarer les efprits; de forte que tous les désaftres des Francois ne peu- 
vent gu'être attribués à cette coalition. Ce font fes manœuvres qui ont opéré tous 
les malheurs que cette Nation a éprouvés & qu'elle peut encore éprouver, Ce font 
les manœuvres, qui ont néeeffité les mefures violentes qu'on ofe lui reprocher: les 
arreftations des gens fufpe&s, les confifcations de biens, les proferiptions, les fupli- 
ees du Roi, de la Reine & de toutes les autres vi&imes de la Guillotine, c'eft enfin cette 
cealition gui a caufé las fcénes d'horreur, qui fe font paffées å Paris, å Lyon , å Tou- 


ton & å la Vendée. 


On reproche aux Francois de vouloir détruire les Religions de tous les Pays ; 
un trés petit nombre peut mériter ce reproche. Les bons efprits en France, comme 
dans tous les Pays, defirent une tolérance univerfelle & indéfinie, Ils confiderent que 
Dieu, avec fa toute puiffance & fa toute bonté, fuuffre la diverfité des opinions relie 
gieufes; & ils la fouffrent aufli. Les bons efprits de teus les Pays croient bonnes toutes 
les Religions qui ont pour bale l'amour de Dieu & du proshain, & pour but la bienfai« 
fance, la juftice & la paix. 


On accufe les François de vifer å In eonquéte de l'Europe & de vouloir for- 
eer toutes les Nations d'adopter leurs principes. Les bons efprits en France, comme dane 
les autres Pays les amis de Phumanité , defirent la République Européenne. Ils enten« 
dent que toutes les Nations doivent fe donner des conftitutions d'aprés la væu publie, 
& que chaque individu, chez tous les Peuplos, doit fa foumetre å la volonté générale, 
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puifque fans cette difpofition, aucune fociété ne peut ni fe former ni fe foutenir,. Ils 
dafiveat que toutes les Nations, quoique diyerfement conftituées, fe confédérent pour 
prévenir les horreurs des guerres, ow au moins leur fréquence; ils defirent qu'il fe 
ferme une chaine d'union & de bienfaifance qui rapproche tous les Peuples policés d'un 
bout de l’Europe à l’autre. 

Malheurevx humains? ouvrez enfin les yeux; fixez vos regards far le tableau 
des erreurs dont oa vous environne: oherohez autour de vous les hommes qui peuvent 
vous aider à brifer vos fers. — ó tendre pafteur de Cambray! ó bon Abbé de St. Pierre! 
quel malheur pour l'humanité que vous n'ayez par exifté dans ce fiècle! vous auriez 
éclairé, dirigé les pauvres humains. O Raynal! fi tu vis encore, élève ta voix. 
Tu ss eu le noble courage de dire de grandes vérités aux Rois. Parle leur encore, 
Dis -leur qu'ils éloignent de leurs Confeils les courtifans, les flateurs, les ambitieux. 
Dis-leur qu'ils y attirent des hommes d'une vertu auftère qui ofent-leur dire quels 
font les droits des Peuples & les; devoirs des Rois; qui ofent leur dire que les Rois 
font faits pour les Peuples & non les peuples pour les Rois; que In Nation eft le crés- 
teur & le Roi la créature; qui ofent leur dire enfin qu'un homme ne peut-être le chef 
d'une fociété que de l’avœu & du choix de tous fes membres. Environne-les des 
tableaux des fcènes d'horreur qui fe font paflêes à fsmailow, å Oczakow, å Paris, â 
Lyon, å Toulon, å ìs Vendée & dernierement å Varfovie. Pour former un contrafte qui 
puiffe émouyeir leurs ames, & les éclairer fur leurs véritables intéréts, place å cóté 
de ces tableaux d'horreur, les portraits de Titus, de Trajan, de Marc- Aurel, d'Henri 1P- 
& de Cafimir le Grand, qui demandoit aux Payfans, qui venoient fe plaindre de leurs 
Seigneurs, s'ils n’avoient chez eux vi pierres, ni batons. O Koëciuszxo! comme ce 
bon Roi, de ton Pays, tu as la tyrannie en horreur. Tu trouveras des piques, des 
fufils & des canons pour fouftraire ta Patrie å ‚Vopprefi ra. D.fciple & digne emule de 
Washington, tu as été à portée d’obferver, de méditer les vertus de ce grand homme. 
Comme lui, tn esjenflammé du faint amour de l'humanité. Livre toi ál'impulfion de ton ame, 
Ta as le patriotifme de Brutus; comme lui tu ne craindrois pas d'en être le martyr; 
mais tes compatriotes te fauveront de fa tragique fin: ils feconderont, ils foutien- 
dront tes généreux travaux Tu trouveras des fecours, des grandes reffources dans les 
lumières, les vertus, l’ardent patriotifme d'Adam Czar artoryfki , de Starislas fn Ignace 
Potocki, de Matachowfki, Kotigtay , Soltan, Mokronowfki, Jgnace Zakrxethyêl , Ca- 
Jimir Sapieha , Soltyk & tant d'autres d:ntl'écrivain de ces réfl-xions comme étrane 
ger ne connoit pas les noms. S'il falloit aommer tous ceux que le al A enflamme 
& que l’oppreffion indigne, leur nomenclature formeroit un volume, il faudroit nom» 
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mer tous ceux qui compofeat leg hutorités conftitudes & les divers comités ; if faudroit 
nommer tous les Généraux, les Officiers de tout grade, & les Soldats ; il faudroit nom- 
mes tous les Citoyens de Vilna & de Varfovie, & parmi ces derniers les patriotes Ki- 
binfki, maitre cordonnier, & Maria#/ki, maréchal ferrant, Oh braves gens! vos rer- 
tus valent bien les titres. Des êtres privilégiés de la nature comme vous font bien au- 
trement intéreffans pour l'humanité que la plúpart des favoris de la fortune. O braves 
Potonais! aprés tant de malheurs, que votre deftinée eft belle! Vous ferez une grande 
époque dans l'hiftoire de ce fiècle après le grand exemple que vous allez donner â 
l'Europe; vous devez contribuer pour beaucoup â fe régénération. Vous lui préfen- 
terez bientôt le fpeétacle impofant d'an million d'hommes armés, pour eombattre, pour 
détruire la Tyrannie. Vous avez demandé que la Nation fe !éve en maffe depuis l’âge 
de 15 ans jufqu'å celui de 50: mais les enfans, depuis 14 ans, les viellards jufques & 
paffé 60, demandent des armes. Beancoup de femmes demandent des piques & den 
faux. O prodiges de l'amour de la liberté! oui elle eft le premier don du ciel, comme 
le premier germe de le vertu. La plüpart des Gazetiers étrangers ont beau décrier, de» 
figurer vos travaux, votre énergie, ils m'en impoferont å perfonne: chacun conçoit qu'ils 
font ftipendiés par les defpotes; chacun conçoit que ces defpotes dirigent leurs plumes. 
Ils ont beau chercher à retenir la vérité au fond du puits, elle en fortira malgré eux, 
Avec le temps tout le monde faura avec quelle ardeur les gens de deux féxes, de tout 
&ge, de tout rang & de toute condition travaillent, å élever des redoutes pour refifter å 
Voppreflion, Tout le monde faura avec quelle réfignation les Citoyens payent les ime 
pots, que les circonftances néceffitent; -tout le monde connoítra leur docilité & leur 
foumiffion envers ceux qui doivent les diriger; tout le monde admirera leur union in- 
altérable; toute l'Europe apprendra avec qu'elle humanité ils traitent leurs prifonniers : 
toute l’Europe apprendra auffi la barbarie & les horribles cruautés que leurs ennemis 
ont exercé dans les environs de Varfovie. Enfin le defpotifme frémira. O Souverains 
de l'Europe! contemplez le portrait hideux, mais fidelle de ce monftre, qui à la fa 
vous dévorera tous. 


” Le defpotifine s'élève avec des foldats; & fe diffout pareux; dans fon enfance 
» c'eft un lion qui cache fes griffes pour les laifler eroître; dans fa force, c’eit 
un. frénétique qui déchire fon corps avec fes bras ; dans fa vieilleffe c'eft Saturne 
qui aprèsavoir dévoré fes enfans fe voit honteufement mutilé par fa propre race.” 


Sa force fera bientôt épuilée; il va entrer dans fa vieilleffe. Souverains de l'Euro 
pe! craignez le fort de Saturne! yous ne pouvez l'éviter qu'en convequant un cons 
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grès Européen. L'écrivain de oes réflexions a parcouru une grande partie de l'Europe 
depuis le commencement de la Révolution de France: il a oblervé par tout la difpo» 
fition des efprits; & il peut anoncer la Révolution de l'Europe avec autant d'affu- 
xance que l'Abbé Mably avoit anoncé celle de la France. ' Souverains ne fondez pas 
votre fécurité fur ce que vos courtifans peuvent vous dire. lis ne font pas inftruits; 
perfonne ne fe hazarde å leur dire fa facon de penfer. On vous l’a dit depuis long 
tems: les inftrumens du defpotifme en feront les deftructeurs & les ennemis de l’huma- 


nité, ceux qui femblent aujourd'hui n'être armés que pour la combattre, combattront 
pour fa défenfe, 


Soldats de tous les pays, dites 4 ceux qui vous ménent, que vous ne voulez 
pas étre les inftrumens du defpotifme; que vous étes les amis de l’humanité & que 
vous ne youlez combattre que pour fa defenfe. Dites á ceux qui vous ménent que les 
Francois, que les Polonois font vos fréres, & que vous ne voulez pas les égorger. 
Peuples de Europe élevez vos voix & non vos bras; il faut des infurrections d'hu- 
manité, de fraternité, & non des infurrections de haine, de rage & de carnage. Si ros 
Souverains fe refufent å un congrès Européen, réuniffez yous tous pour l’exiger. 
Votre réunion vaudra mieux que leurs canons chargés è mitraille; elle vous confervera 
& les canons vous détruiroient. Pauvres humains! ouvrez enfin les yeux; eft-ce pour 
vos intérêts que fe font la plåpart des guerres? pauvres humains! la nature vous af. 
fujetit â tant de maux! faut-il que l'ambition de vos maîtres, que les erreurs & les 
crimes de leur politique les doublent, les triplent & les quadruplent. Ceux qui vous 
difent que le projet d'une paix perpétuelle de l'Abbé de St. Pierre eft une chimère, 
vous trompent, Il n’eft une chimère que pour les ambitieux & non pour les amis de 
l'humanité; on attribue les premières idées de ce projet au bon Henry IV. qui voyoit 
bien & qui fentoit encore mieux. Le Roi de Pruffe défunt, gui voyoit bien aufli en 
étoit partifan. Si on confulte divers ouvrages des grands écrivains contemporains de 
VAbbe de St, Pierre, & de ceux qui font venus après lui, on trouvera que la plúpart 
étoient partifans de ce projet. Voici ce que I Abbe Raynal a dit la Jefus, 


' Si tous les états vouloient, © ils le pourroient, laiffer à la culture les bras qu'ils 
» lui dérobent par la milice, la population en peu de tems sugmenteroit confidé- 
p» rablement dans toute l'Europe d'artifans & de laboureurs. Toutes les forces 
» de la nature humaine s'employeroient , å feconder les bienfaits de la nature, å 
» vaincre les difficultés. Tout concourroit å la création & non â la deftrucion, 
» Les déferts de la Rue feroient défrichés Y les champs de la Pologne ne isroieat 
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sẹ Peint ravages. La vafte domination des Turcs feroit cultivée & la bénédi&ion de 
» leur prophéte fe répandroit fur une immenfe population. Mais le bien gên6- 
» ral eft un doux rêve des ames débonnaires. O tendre pafteur de Cambray ! 
n O bon Abbé de St. Pierre! vos ouvrages font faits pour peupler les déferts, non 
» des folitaires qui fuyent les malheurs & les vices du monde, mais des familles 
» heureufes qui chanteroient la magnificence de Dieu fur la terre comme les 
» aftres Panoncent dans le firmament. C’eft dans vos écrits vrayement infpirése 
» puifque l'humanité eft un prefent du ciel, que fe trouve la vie & l'humanité, 
n Soyez aimés des Rois, ils le feront des Peuples. " 


Tous les Peuples de l'Europe devroient fe réunir pour exiger ce eongrés. 
Chaque Nation pourroit y envoyer des députés à proportion de fa population. Cee 
députés devroient être choifis parmi les amis de l'humanité les plus éclairés, fans dif- 
tinétion de rang ni de naiffance. Les fociétés ont befoin des lumières, des vertus de ceux 
å qui elles confient leurs grands intérêts, & non de leurs titres individuels. 


On pourroit difcuter dans le congrès les articles fondamentaux du projet de 
l'Abbé de St. Pierre. Si on en trouvoit d'impraticables, d’inadmiffibles, on pourroit ea 
propofer d'autres. On deyroit rendre les difcuffions publiques & inviter les hommes de 
génie de l'Europe de concourrir å ce grand ouvrage, en manifeftant les idées qui leurs 
viendroient. 


S'il étcit poffible que ce projet fe trouva impraticable dans tous les arti« 
cles fondamentanx de l'Abbé de St. Pierre, & dans ceux qu’on propoferoit, ce congrès 
feroit toujours un grand bien; il pourroit au moins indiquer quelques mefures pour pré- 
venir la fréquence des guerres ; il pourroit éclairer fur les erreursde la politique de nos 
jours & en fuggérer une moins deftruttive. Il pourroit éclairer le droit des gens fi fou- 
vert méconnu, il pourroit éclairer & fixer les loix de la guerre fi fouvent éludées. Sur 
tout ce congrés pourroit calmer l’agitation, l'inquiétude qui travaillent tous les efprits 
d'une extrémité de l'Europe à l'autre. Il pourroit enfia fauver les Souverains des fuis 
tes affreufes d'une infurreétion Européenne & générale. 


Amis de l'bumanité de tous les pays, parlez å tous les hommes dont vous 
vous trouverez å portée; éclairezles fur les moyens d'attirer le bonheur parmi eux 3 
dites leur qu'ils doivent tous fe réunir pour l'obtenir de la mefure falutsire d'un congrés 
Européen, Dites aux Peuples de St. Pétersbourg & de Berlin, que toute l'Europe å 
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été indigade du partage que leurs maîtres ont fait d'une partie de la Pologne, Dites 
leur que ce crime de l'ambition a. réyolté tous les êtres, qui ont quelque idée du jufte 
& de l'injufte : que toutas les ames fenfibles ont fremi d'herreur å la vue des oppreffions 
qui en ont été la fuite, & de l’affreux carnage qui fe prépare. Dites leur qu'il leur 
importe peu, que quelques proyinces de Pologne apartiennent à leurs maîtres ; qu'il leur 
importe d'être heureux, & que le bonheur ne fe trouve qu'entre la paix & le commerce. 
Dites aux Peuples de Ruffie qu'il leur importe peu que la Crimée apartienne å leur Souve- 
raine pour étre laiffée fans population, fans culture, fans induftrie & fans commerce; 
qu'il leur importe d'être civilifés. 

Parmi ceux qui liront ces réflexions, les amis de l'humanité applaudiront au 
, zele de l’ecrivain. Dans certains pays les partifans, les inftrumens du defpotifme, 
chercheroient å le connaître pour attenter â fa liberté de peut-étre å fa vie. Oh affreufe 
politique de nos jours! pourfuivre comme un malfaiteur, comme un eriminel, 
us homme konnéte & fenfible pour l'amour qu'il porte â (es femblables. Si léeri- 
vain pouyoit peindre les mouvemens de fon ame attendrie, fes leéteurs feroient comme 
éleétrifés, & ces êtres privilégiés à qui la nature a donné cette pénétration d'efprit 
qui faifit les moyens, & cette éloquence qui perfuade les vérités, entreprendroient derem- 
plir la grande tâche qu'il voudroit s'impofer, mais que l’infufifence de fes moyens le 
foree d'abandonner. C'eft bies le but qu'il fe propofe en publiaut ees réflexions, Sil 
- Pouroit l'attaindie ob combiez il ebériroit fon existence! 
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